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SURÊNE- 

HILARODIE     EN     TROIS    ACTES, 

Par 
HECTOR   CHAUSSIER    et   BIZET, 

Jouée  sur  le    Théâtre  de   l'Ambigu-Comiqui  , 
le  23  Ventôse,  an    V  de  la  République* 


a 


A    PARIS. 

hïz   les  Atjîiitks  ,    ru«    Àinelot  ,    N*#   33 y 
près  le  Pont-aux-Choux  >  au  Maraii, 


p  e  n  s  o  y  .y  a  a  e  s.  a  ç  te  v  /i  s. 

r 

ANÀCRE#N,  Marchand  de  Chansons,  D^rubel. 
FRELAfE,  Vigneron*      .      .      .      .     ..  Bougno!. 

EAUCILIE,    Moissonneur.    .   François   Stoklet. 
SERPETTE,  je/rÀ  Fi^eron.      .      .      .  Bsvillc. 

COLETTE,  Fille  de  Frelate.  Cécile  Porcheron. 
FELIX,  Fils  de  Colette  el  de  Faucille.  Ihirpyfils. 

VINCENT,  Pajsan Hurpy. 

Vendangeurs  it  Vendangeuses* 
Foule  de  Paysans. 


A  N  A  C  RE  O  N 


SURE  N  E, 

ilarodie  en   trois  actes. 


ACTE     PREMIER. 

Te  "Théâtre  représente  une  campagne  y  dans  le 
fond  ,  la  rivière  ;  à  gauclie  ,  un  coteau  de 
vignes  :  dans  le  devant  a  droite  ,  un  vieux 
tronc  d'arbre  ;  ci  gauche  ,  une  maisonnette 
couverte  en  chaume  y  dans  le  devant  un  banc 
de  gazon. 


SCENE    PREMIERE. 

ÀNÀCPcEON  est  endormi  sur  le  banc  de 
gazon,  su  Vieilleest  à  côté  de   lui. 

l'ST  IX  sort  de  la  maisonnette  et.  folâtre,  sur 
le  Théâtre  ;  mais  entendant  du  bruit,  il  rentre 
avec   précipitation* 

A  / 
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SCENE    IL 

SERPETTE. 

Air:  Aussi-lôt  que  la  lumière, 

))  Aussi-tôt   que   la   lumière 
»  Vient    redorer   nos  coteaux  , 
Le   sommeil   fuit   ma  paupière  , 
Dans    mon   lit  je    fais    des    sauts  ; 
C'est    l'image  de  Colette 
Qui   m'éveille  chaque  jour  , 
Dieux  !    il  n'est  plus  pour  Serpett® 
De  repos  avec  l'amour. 

Quand  je   n'avais  rien   dans  Famé, 
«T'étais  gai  comme   un   Pinson  5 
Mais   depuis   qu'amour   m'enflamme  , 
«Je    suis  sot  comme    un    Oison, 
Et    je   vois    dans   ma  détresse  , 
Qu'enfin   petit-à-petit  , 
Ce  que  je  gagne  en  tendresse  , 
Moi  je   le    perds   en  esprit. 

Mais  n'est  ce  pas  terrible  qu©  Colette  se  soit 
amourachée  de  ce  Faucille  et  qu'elle  ne  veuille 
pas  m'épouaer  malgré  tout  ce  que  dit  son  père; 
ah  je  dis  c'est  égal  ,  il  faudra  bien  qu'elle  finisse 
par  là.  Le  père  Frelate  a  promis  à  Faucille  que 
s'il  paraissait  à  Surêne ,  il  lui  donnerait  une 
.bonne  volée  ,  cela  fait  qu'il  n'os©  pas  se  mon- 
trer dans  le  pays  ,  moi  je  le  guet*  ,  et  si  je  le 
vois  paraître  il  peut  être  sur....  que  j'en  aver- 
tirai le  père  Frelate  ;  par  ce  moyen  Colette  qui 
ne  le  verra  plus,  l'oubliera,  m'aimera,  m'é- 
pousera    Oh  mon  Dieucomrne  cela  sera  joli  ! 

Mais  à  propos  de  cela,  les    Vendangeurs  n'arri- 
vent pas,  est-ce  qu'ils  auraient  pris  un  autre 
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chemin  ?  cela  serait  bien  guignonant  d'être  venu 
depuis  Surène  jusqu'ici  ,  pour  ne  pas  voir  Co- 
lette.... Oh  le  joli  petit  nid  4511e  j'apperçois,  si 
je  pouvais  le  prendre,  je  lui    en   ferais  présent. 

Air    :    77  était    un   oiseau  gris. 

Sur  ce  vieux  arbre    montons  , 

Et    purs   prenons 
Le  nid   avec  les  petits  ; 

S'ils    sont    gentils  , 
A   Colette  ,  sans  façon  , 
J'en   ferai  don  5 
Elle   dira  pour  refrein  y. 
Soir   et   matin  , 
»  Aimez  ,  aimez-moi   mon  p'tit  roi.      (bis.) 
Ils   seront   ma   foi 
Plus    heureux  que  moi. 


SCENE     III. 

SERPETTE  ,    COLETTE  [portant  un  panier  de 

provisions.  J 

Colette  {dans  la  coulisse.  ) 

Air  :   Un  jour  Lisette   allait   aux  champs* 

a  Un  jour  Lisette  allait  aux  champs 

»  En  sautillant  ,  babillant  ,  frétillant 


Serpette. 

Attrappons  ce   nid    de   Fauvette, 
Pour  le  présenter  a  Colette. 
(  Il  s'élance  pour  prendre  le  nid  ,  la  branche 
casse,  il  tombe,  Colette   qui  le   voit  tomber  rit 
et  se  mo(pç  de  lui  ,  Serpette  continue  l'air  ). 
Mam'selle  /  mam'selle  / 
N'faut  pas  rire   aux  éclats  y     \ 

Quand  ]' vie ns  hélas  {bis.) 

De  n/casser  l'cou  pour  vos  appas. 

A  3 
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Air  :  Ny  au  riez-vous  pas  mon  père. 

Werbyez  pas   quVa  me    r'bute  , 
Je  vais  loin  de  bouder  , 

Sans  tarder  , 
]V!e  pajrer    de  rna  chiite  , 
Par    un  petit    baiser. 

Colette. 

Ah   oui   da  /  oui  da  , 
Il    l'aura 
Comme  il  a  pris  ce  nid  là. 

[  Colette    pose    son    pani*r  et  s'enfuit,  Ser- 
pette la  poursu  tj. 

M*     'Il  I  M»     ■  ■      !■■■        '    ■    ■      *  ■!    I  I    ■ ■■■■■■     .1     ■—     ■  ■  —  ..         .  —._  ,tmm  „.,,  .  ».!■■!.■.!..        ,         ■  ■■—»■—» 

SCENE     IV. 

Une    troupe  de  Vendangeurs  traverse  le  Théâ- 
tre en  chantant. 

Air  :  sillons   en   vendange* 

Allons    en  vendante 
Couper  le  raisin  5 
C'est   à    la   vendange 
Que   l'on  doit  le  vin  , 
On  boit    en    vendange 
De  ce  jus    divin  : 
Vive    la    vendante  , 
V  ive    le    bon    vin  / 


SCENE     V, 

FELIX  sort  de.  la  Maisonnette,  il  npperçoit 
Anacréon  toujours  endormi  ,  il  s'approche  et 
voyant  la  Vieille  à  ses  pieds  ,  il  tourne  la  si- 
gnole ,  Anacréon  fait  un  mouvement ,  l'enfant 
S'enfuit,, 
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SCENE    VI. 

ANACREOX  ,  [s'éveiilant]. 

Air  :  Jriai  rcvé    toute  la   nuit* 

Je  remis  en   cet  instant 
Que  i;«ii  ctuiiîait  en  buvant  , 
Et    qu'on  di  ait  en   chorus 

HonntUi'  à   Baoohus  ;  (&'*•) 

Je   croyais    être  dans  les  çjeujc  , 
Assis,  au  banquet    des  Dieux. 

Hélas  un  son  discordant  a  dissipé  cette  donca 
chimère.  Ah  si  mon  so*ge  n'était  qu'une  illusion, 
Je  bruit  qui  m'a  réveillé  n'en  est  point  une ,  car 
j'ai  encore  l'oreille  déchirée  par  ce  soa  désa- 
gréable. Mais  où  suis-je  ?  dans  quel  endroit  le 
destin  m'a- t- il  conduit  :  ma  foi,  le  site  est 
charmant. 

Air  :  Jeunes  amans  cueillez  des  fleurs* 

Là  ,   sous  les  oïl  es  du  Zéphir  , 
Je    chêne    s'agite   et  murmure  \ 
3? lai  loin  à  mes  yeux  vient  s'oftHc 
Un   briilawt  tapis   de  verdure. 
Les  Dieux  ont   comblé   ce  séjour 
De    leurs  faveurs  les  plus    insignes,  Z 
voici  ïd-s  bosquets  de  l'amour  , 
Couronnés   du  pampre  des  vignes. 

Plus  je  considère  ces  lieux  et  plus  j'y  décou- 
vre   de  beautés En  vérité  c'est  très-joli. 

Air  :  Du   Joket. 

s  Des    feux   écïatans  «le  Phéîmj 

L'onde  argentine    se  colore  , 
II   vient   é<  ef  de  Bacchus 

Les   dans  unis    à  ceux    de  Flore  : 
Je  me   plais  à   les  admirer  , 
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Oui  !  Maïs  la  force   m'abandonne  , 
Et  j'aurais  ,  pour  me    restaurer  , 
Besoin  de  Cérès   et  Pomon-  . 

Maïs  qu'aperçois-Je,  grands  Dieux  !  un  panier 
plein  de  provisions,  du  vin,  je  crois,  il  faut 
nous  en  assurer  ,  (il  boit)  ,  oui  parbleu  c'est  du 
Tin...  sur  !  je  ne  me  trompe  pas  ;  ma  foi  ce 
panier  se  trouve  là  bien  à  propos. 

Air  :  Regards  vifs  et  joli  maintien* 

C'est  peut-être  quelqu'enchanteur  , 
Qai  fait  ici  sa   résidence  ; 
Je  lui  dois  pour  cette  liqueur  , 
Une  vive   reconnaissance  : 
Ou   peut-être  quelques  amans 
L'ont  laissé  dans  cette  campagae. 
Voilà  de  ces  hazards  charmans./, 
Dont  les  a-propr  s  bienfaisans  , 
M'offrent  le  pays  (  bis  )  de  Cocagne. 


SCENE      VII. 

AlTACREON,  FAUCILLE  (  sort  de  sa  mai- 
sonnette, entraîné  par  FELIX). 

F     AtTCILLE, 

Il  fit  d<$jà  tari  ,  et  ta  mère  ne  nous  a  point 
encore  apporté  notre  provision  journalière;  mais 
que  vois -je?  un  vieillard,  il  a  l'air  d'un  bon 
enfant. 

Anacréon  ,    (appercevant  Faucille). 

Ah  mon  ami,  faitws-moi  le  plaisir  de  rae  dire 
eu  je  suis. 

Faucixlb. 

Sur  les  bords  de  la  Seine  ,  à  deux  portées  de 
fusil  de  Surêne,  village  renommé  pour  son  vin. 


/ 
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A    N    A    C    H    É    0    K, 

Je  vous  suis  très-obligé. 

Faucille. 

Mais  tous  paraissez  étranger  dans  ces  lieux? 

A  n  A  c  R  i.  o  N. 

Vous  ne  tous  trompez  pas  je  suis  étranger, 
cependant  il  est  possible  que  tous  avez  entendu 
parler  de  moi. 

Air  :  Au  coin   du  feu* 

Pour  vous  donner  d'avanee  * 
Preuve    de  confiance  , 

Sachez  mon    nom  $ 
Chansonnier  sans   modèle  9 
Mon   ami   je  m'appelle 

Anacréon. 

F    A   U   C   I   L  "l   e. 

Anacréon  / 

An   A  c  R  ê  O  k. 

Anacréon. 

Faucille. 

Comme    vons  disiez,  j'ai    beaucoup    entendu 
parler  de  vous. 

Air  :  La  foi  que  tu   m'uvais  promise* 

Oui  d'Anacréon  en  goguetle  , 
Je  connais    les  joyeux  refreins  ; 
Anacréon    à    la  guinguet'e  , 
M'apprend    où   croissent   les  bons  vins. 
Ivr©  d'amour   et  de  folie  , 
Par  fois  j'ai  trouvé  le  bonheur  , 
En  chantant  avec  mon  amie  , 
Anacréon  em  bonne  humeur. 


.  (  1°  ) 

A  n  a.c  r  é  o  k; 
C  'est  snoi- même. 

Faucille. 
Mais  qui  vous  amène  en  ces  lieux 

A  n  a   c  r  h  o  N. 
Le    destin  et  mon  Ane. 

T    A    U    G    I    L    L    E. 

Votre  Ane? 

A    N    A    C    R     É    0    N. 

Je  vais  vous  conter  cela. 

Air  :  Ma  barque  II  gère. 

Monté   sur  mon    Ane  y 
Je  cuit  tais    Palis  j 
J'allais  pinne-piaiic  , 
Revoir    mon    pays  : 
Au  bout  d'une  iieue  , 
Un  naaudit  barbel  > 
Vient   mordre  La    queue 
De  mon   cher  baudet  : 
La  peur    le  transporte  , 
Il    fait  quatre  sauts  , 
Soudain  il  m'emporte 
Tar    monts  et  par  vaux  ; 
Enfiti   il   s'appaise  , 
Sur    la  fin  du   jour  , 
Et   mramene  à  l'aisé!  > 
Dans    ce  beau    séjour. 

Faucille. 

Je  vois  avec   plaisir  ^ue    vous    en    avez    é 
quitte    pour    la    peur. 

A  s  i  c  i  £  o  k. 

Et    pour  passer    la   nuit  à    la   belle    étoille  j 


mais    cju'avcz-vous  ,  pourquoi    cet    aîr   triste  ? 
Faucill  e. 
Hélas  î 

AïfACïlÉON. 

Air  :  Le    petit  met  pour  rire. 

Cou  fiez-moi   votre   chagrin  , 
Daignez   épancher  dans   mon  sein 

Ce  douJou  eux    martyre  ; 
Mon  aa  i  ,  pour  vous  consoler  , 
Je   saurai  sans    doute  y  trouver 

Le  petit  mot  [ter]  pour  rire. 

Faucille. 

Votre  bonne  mine  m'inspire  de  la  confiance  , 
et  d'ailleurs,  quand  on  est  amoureux,  on  aime 
à    parier  de  ses  amours. 

Anacréon. 

Oui  ,  cela   fait  toujours  plaisir. 

Faucille. 

Aussi,  crwoique  je  ne  vous  connaisse  que  de 
nom  ,  je  vais  vous  conter  mon   histoire, 

1  A  n  a  c  a  i  o  s. 

Je  vous  écoute. 

F   AUC   ILLE. 

M'y  voici. 

Air  :   Jupiter  un  jour  en  fureur, 

Fn  moi  le  sort  offre  à  v©s  yeux 

Une  victime  infortunée  , 

De    l'amour  et  de  l'hymené®. 

Anacréon. 

Craignez  d'outrager  ces  dieux, 
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Par  fois  le  mal  que  l'on  redoute  9 
Est  celui  que  Ton  pense  avoir. 

L'amant  qui  croit  le   mieux  voir     (Fis.} 
Bien  souvent   n'y  voit  goutte.     (Bis.) 

Faucille, 

Ce  que  vous  dites  est  vrai  quelque  fois  ,  mais, 
vous  allez  voir  si  jai  tort  de  me  plaindre. 

Anagréon. 

Ouï  ,  l'on  a  toujours  tort  de  s'affliger  ,  excepté 
quand  on  manque  de  vin  ,  mais  continuez  votre 
histoire. 

Faucille. 

Air  :    Notre  meunier  chargé  d'argent*. 

O  vénérable    Anacréon  , 

Sachez   qu'amour   m'enchaîne 
A   la  fille  «l'un   vigneron  , 

Habitant  de   Surêne. 
De  notre  amour  (Bis»)   voilà  le  fruit  } 
Et  son    grand-père    mous  poursuit. 
Hélas  pour  vivre  ainsi  séparé  de  sa  mère  , 
J'ai  besoin  ,  j'ai  besoin    d'une  tête  si   chère. 

Anacréon. 

Je  prends  part  à  votre  peine  ,  mais  il  ne- 
me  suffit  pas  de  vjus  plaindre,,  je  veux  vous 
tirer  d'embarras. 

Faucille* 

Et  par  quel  moyen  ? 

Anacréon, 

Air  :    J'ai  perdu  mon  an** 

Vous  voyez  mon    âne  ? 

Faucille. 

Oui  ,  je  vois   votre  âne.. 


r~ 
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A  N  A  C  R  É  O  "Ss 

Quand   votre  belle  viendra  94 
Vous  ,   l'enfant   et    cetera, 
Fuyez  sur   mon    âne. 

Faucille. 


(Bis.) 


J'accepte  avec  reconnaissance  l'offre  <jue  vous 
nie  faites. 

———■——■  ■'  '  ■   ■■  ■■— ■— — —— — — — —  — w. 

SCENE      VIII. 

ANACREON ,  FAUCILLE  ,  COLETTE  éperdue. 

Colette. 

Air  :    Dès  que  je  vis  Nicole; 

Grands  dieux  le  sort  barbare 
Se   déchaîne  sur  nous. 

FAUCILLE   ,     ÀWACRÉON. 

Le  destin   /   nous  \  prépare 
(  vous  i 

Les  momens   les    plus  doux. 
Colette. 


Par  le  jaloux  Serpette  , 
Ah  !  nous  sommes   trahis. 

Faucille  ,    Anacréon^ 

Bientôt   §  Lelle  l  Colette  y 
(  chère  j 

Ngs  l  *  6    ■ 

Vos   £   maux  seront  finis. 

Colette. 

Hais  en  vérité  je  ne  vous  conçois  pas  ,  je  suis 
au  désespoir  ,  et  vous  vous  réjouisses  tous  deux. 
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Faucille. 

Oui  ,   ma  chère  Colette. 

Colette. 

Mais  je  te  d's  que  Serpette  a  découvert  fa 
tachette,  qu'il  eu  a  instruit  mon  père  ,  et  c j  .'il 
a  juré  de  te  punir  d'avoir  osé  revenir  dans  ce 
pays  ,    malgré   la  défense  qu'il  t'en  avait  faite. 

A    N    A    C    R    É    0    N. 

Hassnrez-vous  belle  Colette,  et  ne  craignez 
pas  Teflet  d'une  t" lie  menace  ,  je  saurai  vou3 
en   mettre  à  l'abri. 

Colette. 

Monsieur  ,  vous  arez  bien  de  la  bonté,  mais 
je  irai  pas    le  plaisir  de  vous  connaii.ro 

Faucille. 

C'est   le  généreux  Anacréon. 

Colette. 
A nacré on  ! 

A   N    A    C    R    É    0    N. 

Oui  ,  et  je  me  félic  te  que  le  hasard  m'ait 
conduit  en-  ces  lieux     oar  vous    rendra   service. 

Air  :    Le  tans  présent    est    une  fleur* 

Heureux  qui  peut    envers   autrui  , 

User  de  bien  fi  ance  ; 
Car  un  bienfait  porte   avec  lui 

Sa  douce  réco  «pense. 
Mais  on  sent    doubler  le  p  aisir 

D'une  ame  généreuse  , 
Quand  on  parvient  à  seco  irir 

La  be*uti  malk.0ureu.3e»  (^I"'0. 


(  is  ) 

Maïs  revenons  à  ce  qui  vous  regarde  ;  car  il 
me  paraît  que  vous  n'avez  pas  de  tenis  à  perdre. 

C    O    L     E     T     T    E. 

]N"on  ,  je  crains  que  ce  maudit  Serpette  n'arrive, 

Faucille. 
Quel  parti  prendre  ? 

Anacréon. 

Le  voici  ,  écoulez-moi. 

Air  :  En  quatre   mois   etc. 

ETe  ,   vous  ,   l'âne  et  le    petit  marmot  , 
Vite    tous  les   quatre   au  grand    trot. 
Prenez  ce  oher;:in-Jà, 
Et   sans  plus  long-tems  attendre  , 
A  Paris   allez  descendre  , 
Droit    à    l'Opéra  , 
J'y    vnis   aussi  , 
En   m'éloignant    d'ici  ; 
Car  j'y    suis   lrè;-cenmi  , 
Et    même    fort    bien   vu 
De  bien    des  gens,  en  vérité, 

J'y  suis  L'entant  gâté. 

. 

Allons  dépêchez- vous  ,   montez   Sur  mon  âne 
et  partez. 

Colette. 

Air  ;  Dans  celte  maison  à  quinze  ans. 

D?ignez  aecorder  une    instant, 

Un    seul    à    n.a  vive  tendresse   • 

Il  faut    de  mon   aimable    enfant' 

Que  je  reçoive    une  Caresse  ; 

En    pressant    mon  iiJ.s  sur   mon  cœur  « 

J'oublie   un   destin    trop  funeste  , 

Et  je  retrouve  le  bonheur.  (bis.) 

A  nacréon. 
En  cbemin  vous  direz  le  reste.  {bis,) 
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F    A   U   C   I   L   L   E. 

Vous  avez  raison  décampons  sans  retard. 

(  //  détache  Vâne  et  monte   dessus  ). 
Fh  !  la  maudite  bête  ne  veut   pas  avancer. 

Anacréon. 

Frenaz  cette  baguette  et  rossez- le. 

Faucilli  ,  frappant  V  Ane* 

Air  ;  Ameutons  le  Village. 

Mais   votre  âne  m'entraîne  « 
Il  veut  quitter,  ces  lieux. 

Colette,  Anacreon. 

Ah   grands  Dieux  / 

Faucille. 

Il  veut  courir  la   plaine  9 
Recevez    mes  adieux* 

Colette  et  Anacr-éon. 

Ah  grands  Dieux  ! 

A  K  A  C  R  i  Û  N. 

Hélas  ,  la  maudife   bêle  , 
Ne  Veut  faire    jamais  qu'à  sa    tête^ 
Qu'à    sa  tête  , 
Ne  veut  faire  qu'à  sa  tête. 

(  Fendant  ee  couplet  Anacréon  et  Colette* 
retiennent  l'âne  par  son  licol,  mais  à  la  fin  il 
leur  échappe  ,  et  Tâne  s'enfuit  emportant  Fau- 
cille ). 

SGENE 


(»7) 

— — ^— - — — — — — — — 

s  c  e  N  e    ix. 

ANÀCREON"  et  COLETTE. 

Colette. 

O   ciel  !  le  maudit  âne   m'enlève  mon    amant  , 
jaion  époux  ,  ah  je  succombe  ! 

A   N   A  C  R  S  Û   K. 

Rassurez  vous  Coletfc  ,     l'amour    veille    sur 
lui,  il  ne  voudra  pas  séparer  deux  amans  fidèles» 

Colette. 

Un  moment  je   m/eu   sais  flatté  comme  vous  y 
et  je  croyais  toacJier  au  bonheur. 

Air  :  Ah    Mugdelon  ,    cpSavez-vouz  donc  ? 

j)  Mais   hé 'as  ,    inutile  espoir  V 
»   Espérance  ['bis]  trojipeuse* 

A  n  a  c  r  i  o  y. 

Là  bas  je  crois  Fappercevoir. 

Colette. 

»   Espérance  trompeuse  l 

Anacrkon. 

Ah  î  vou>~  pourrez  ]c  revoir 
Ce    soir. 

Colette. 

)>  Espérance  trompeuse» 

Anagréon. 

Allons  il  faut   du  courage  et  ne  pas    jelfer  lé 
manche,  après  la  coignée. 

a 

VILLE  DE  BRUXELLES  -  STAD  BRUSSB 
Archives  -  Arcbief 


(  i8  ) 

Grands  Dieux  !  je  sus  perdue* 

A  N  A  C    R ,  X    O  K. 

Pourquoi  donc  pre.uJre  ainsi  tout  au  tragtaa»? 

C  OLE   T    T  X„ 

Voilà  Serpette. 

A  N  A  C  fc  £  o  N. 

Que  cous  importe  ?< 

Col  x  t  t  i. 

C'est  ce  rnau  lit  jaloux  qui  nous  persécuta 
aupitt  de  mon  père  j  kôlus  que  va  devenir  mou 
fila  ? 

A  N    A   C   X .  Ti   0  N. 

Votre  père  connaît- ii  cet   enfant  ? 

C  o  L  E  t  t  m. 

Nullement  ,  il  ifnore  même  que  riryint* 
m'unit  à  Faucille. 

Anacxkow. 

y\\  bien  dès  cet  instant  je  l'adopté  cl  je  ré- 
ponds de  lui. 

C  O  I  8  T  T  I. 

Aa  !  que  ne  vous  devrai- je  pas? 

Asseyons-nous  ,  séchez  vos  pleurs  et  reposez 
vous  sur  moi. 

SCS   N   E        X. 

Les  :*£mes  ,  VINRENT,  SERPETTE  à  la  têt* 
d'une   foule  de  Paysans. 

S    X    K  ?   E   T  T  I. 

le  vo'ià  ,  mes  amis,  le  voilà. 


(  *9  ) 

V   I  N    C   E   N-  T. 

Eh  nonce  n'est  pas  lui  ,  ce  n'est  pas  ]?a«&if&.' 

Seipi  t  t  e» 

Comment  ce  n'es!    pas  lui  !  eh  vraimtut  Bon' 
mais  c'est  égal,  il  n'est  sûiemsnl  pas  loin  d'ici. 

Ai»  :    Va- t'en   voir  s'ils  viennent  Jean* 

Ah  vi  ilez  prou  plement 

Celte    n.p.isonnette  } 
^^  De  ce  mauvais  garnement  , 

C'était    la   cachette  ; 
Que  Colas  ,   George  et   Vincent 

Tous    trois    n;e  Faaièntnl. 


-  *  I  - 

*  •  \   '•    > 

\*$\7   ilO/         »  Aa-t'cu  voir  s*ils   viennent 

Jean. 


A   K    À  C  R  i  0  N. 


*   Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 
(  Trois  paysans   entrent   dans    la  maisonnette). 


SCENE      XI. 

Les  mêmes  ,    SERPETTE    aux  autres  Paysaus. 

"Vous  mes   amis  ,  tenez-vous  sur  vos    gardes  , 
crainte  cju'il    ne  s'échappe. 

Anackéon  à   Colette. 

La  précaution  n'est    pis  mauvaise» 

Serpette. 

Ah  ça  je  vous  le  recommande,  av^z  soin  de 
la  rosser  si  bien  qu'il  n'ait  plus  envie  de  re- 
verur. 

E  2 


0N» 
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SCENE       X    I   I. 

les  même»  ;  VINCENT,  etc. 

Air  :  Du   haut  en  bas. 

Du    haut    en   bas 
Nous  avons  fouille    son    asile  , 

Du   haut   en    bas. 
Nous  trois  ,  Vincent  ,  George  et  Colas  ; 
Notre  recherche   est  inutile  , 
ÎSons  n'avons  pas   trouvé  Faucille  , 
Du  haut   en  bas. 

Se u pet te  a  Anacrèon. 
C'est  sûrement  vous  qui  l'avez  fait  échapper. 

À  If    A   C  A  É  O  N. 

Je  ne   sais  ce  que  vous  voulez  dire. 
S  e  n  P  E  t  T  E. 

Ost  •  rival  n  ,  que  vous  faites  l'étonné,  je  ne 

Suis  pas  votre  dupe. 

Anacrèon. 

Eh  mon  ami   laissez  moi  tranquille. 

Serpette. 

Oh    malgré   tout  ce  gue  vous    pourriez  d're  , 
il   faut   cjue  vous  veniez  chez  Je   père  Frelate  , 

lui  apprendre  où  vous  avoz  fait  cacher  Faucille. 

Colette. 
Mais  de  quel  droit  pré  tendez- vous  contraindre? 

Serpette. 
Lu  droit  du  plus  fort. 


(  «  ) 

Colette. 
Comment  vous  osez.... 

A  n  a  c  R  à  o .  N. 
Laissez-le  faire. 

Serpette. 

Allons  vous  autres  amenez- les  tous  deux. 

A  n  a  c  R  é  o  n. 

Air  :  Veilà  mon    cousin  V allure» 

Suivons-les  sans  façons  •. 

I    E     C   H  OE   U    R. 

Allons  donc  $ 

ANACRÉqN. 

Tiez-veus   à  mon    zèle  , 
De  tout  je   vous  réponds  : 

L  1  C  h  01  u  m. 

Mareliez  donc. 
A  n  A  C  R  É  0  n. 
«Prenez  mon  bras  la  belle» 
Le     Choeur. 

Allons  donc. 

C   OLETTE. 

Ah   je  sens  que  je   chancelle 

Le    C  h  oe  u  R. 

Marchez  donc  , 
Marchez   donc    mademoiselle. 

Serpette. 

Allez  toujours  devant,  moi  je  Vais  m'amuws 


(  «a  ) 

un    petit    moment    avec   lvs    Vendangeurs    ^ae 
j'apperçoi*  et  qui  viennent  dirter. 

A  N  A  c  r  £  o  >*. 

Eh  bien  si  vous  voulez  t  je  vom  changerai  nne 
p^t'if*  ronde  ,  puis  après  nous  irons  uù  vais 
vouiez  mi  conduire. 

Serpette. 

T7ne  petite  ronde,  j'v  consens,  mais  n'esp£re* 
pas  nous  échapper  pendant  ce  tems  là. 


SCENE    XII  I. 

Les   misa*»  ,  LES  VENDANGEURS, 

Les      \    E  N  D  A   N  G   E  U  R  s. 

Air  :  Vive  la  vendange* 

Vive  la  vendange  , 
Vive    le  raisin  ; 
C'est   à   la  vendange 
Que  Ton  doit  le  vin  ; 
On    boil   en  \  (  .;  J   nije 
De   ce   j:  s  divin  : 
Vive  la  vendange  , 
Vive  le   bon  vin. 

Serpette. 

Arrivez  donc  ,  arrivez  donc  ,  nous  vous  at- 
tendons pour  nous  divertir  un  petit  moment; 
allons  dépêchez- vous  ,  liiies-uo  uî  votre  chanson. 

A    N    A   O  R   É   O   N. 

Volontiers.  (  U  ai  si ripu i  paysans  des  livres 

de  chansons.  )  Tenez  mes  amis  ,  voilà  ma  ckan- 
Son  ,  vois  ferez  chorus  et  les  autres  danseront, 
(  A  pari  h  Colette  ) ,  our  les"  disposer  à  la  gaitô  , 
je  vai  iivHe.  leur  langage. 


( 


(  M  ) 

Air  :  JOe  ballet. 

C'est    l'tfësrr 
Q.û  i»o»s   ïjicne  à  l'opivrage  » 
gt  l'desir 

JÇcros   fa     •  f«e  iu  plaisir. 

Le     G  ii  oe  u  R. 
C'e  ?  etc. 

A    N     A    C    K    ^     0     N- 

IV'<H     i"  '    » 

le  r'Ç  ;  in 
Des   h  -*-•  7 

Ei.    gaiment 

C  lia  n  1er   1/  o  i  - .  c  n   •  e  v  e  i  ri  n  !  , 
&ès\  ir  ,  etc. 


Le     C  h  6b  u  r. 

Ces'.    Yiesi'  ,   e'.c 
À  «  A  c  x  i  O  N. 

Les  amour? 

Ont  KHij.mrs 
Un  p'lit  Loia  dans  Jge  J 

Sous    l'or  menu  , 

L'nastottreeu 
Chante   au   fonTjÇrjrs^ialiimeau  9 

C  Jd^#;  >  etc. 

L  e     G  «  fc>E»  ù  R. 


C'est  .Utefeir  ,  sts. 

A   N   A   C    lî  É   O  N  . 


Au    pri  nieras  , 
Les  amans 
Folaïrtns  sojas  le  feuillage  j 
Pleins  d'ardeur 
Et  d'eandeur  , 

B4 
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Répètent  du  fond  du  cœur  5 
Cest  l'desir  ,  etc. 
L  E  G  h  oe  u  h. 

C'est  Fdesir  ,  etc. 
ANACRioN. 

Le  vieillard 

Frais  ,    gaillard  , 
Courbé  sous   le  poids  de  l'âge  , 

A    la    fin 

Du  ehe  1  i:i  , 
Dit  encore  à  son  voisin 

C'est    l'dcsir  ,   etc. 

Le     C  h  oe  u  r. 

C'est  l'desir,  etc. 
(Ils  sortent  tous  en  dansant  ), 

Fui  du  premier  Acte. 


(  »») 


ACTE     II. 

le  Th<  dire  représente    i  intérieur  de    la   maison 

d'un    vigneron. 


SCENE   PREMIERE. 

ÏRELATE  ,    seul. 

Air  :    A  moins  que  dans   ce  monastère. 

Biches  moissons  ,  belles  vendanges  ? 
Tout  comble   mes  vœux  aujourd'hui  ; 
Caves,  greniers,   selliers    el  gra.-iges  « 
Chez  moi  tout  est  plein  dieu  merci,      {bis}. 
Ou    me  croit  Lien  heureux  je  g^gc  ? 
Et   corendr.    t  il  n'eu    est  rien  ; 
CaF  au  milieu  de  tout  mon    bien  , 
Du   fo*d  de  mou  a  me  j'enrage.  {bis). 

Je  suis  le   père  d'une  fille  , 

Oui  me    damne  avec  son  amant  5 

C'est    elle   et  son  maudit  Faucille  , 

Oui  fut  aujourd'hui  mon  tourment,     (lis). 

Autrefois  doure  et  servinble  , 

Rien   n'égalait  sa  bonne  humeur  5 

Depuis  qu'amour   est  dans  son  cœur, 

Elle  est  cent  lois  pire  qu'un  diable.      (Lis). 

En  v^nle  m  a- position  est  bien  singulière, 
on  au  ait  autant  de  peine  à  ia  docrire  qu'à  la 
concevoir. 

Air  :  Jadis  un   cîlcbre   empereur. 

D'un  cote  Je""Sm's   très-heureux  ; 
Tout  vient  augmenter  'ui  fortune  : 
De  l'autre  ,    hélas  !  je  suis  très-malheureux  ; 
Rien    n'égale   mon  infortune  , 
»  Et  péprouve  V adversité 
»  Au  sein   de  la  prospérité* 


(  *6  ) 

[    On    entend  ,     flta/?.y    Ze     lointain  ,     Àn*crè*n 

chanter  ]. 

A  n  a  c  x.  É  o  N". 

Air  :    Les  garçons  du  village. 

L'amr*ur  est  du  jeune  âge  , 
Le  vrai  plaisir. 

Le   Chœur, 

L'a.nour  est  du  jeune  âge  ,  ete. 

A  n  A  c  r  i.  o  x. 

Mais  ce  ;;'e?t  qu'au  village  ? 
•Entre  l'amour    et  le  désir  , 

Qu'on  trouve  sous   l'ombrage  f 
Le  mojen    de  se  divertir. 

«    Xe    Chœur. 

Mpî<;    ce    n*e;t   qu'au  viilagt  , 
Entre  l'amour,  etc. 

F  R  £   l    A    T   ï. 

Qu'est-ce  donc    qjviç  j'entends  ?    que    Te u lent 
•lire  nés  cris  joyeux  et  *es  chansons. 


SCENE     II. 

FRELATE  ,  VINCENT  ,    COLETTE  ,  FELISC, 
AJNACPeÉQX  ,  e-  /ej  paysans    qui  i'ott   arreté.. 

ÀNACRÊOK  ,    (  continuant    de  chanter.  ) 

Même   air, 

Lucas    .  t  à  Nanette  , 
Ali  !  quel   plaisir. 

Le   Ohàeur. 

Lucûs  dit  à  Nacettè  >  etc. 


(  >7>.) 

; 
AHiCRi-OK. 

Nom.  trouverons  iil'efîe  9 
Entre  l'amour  et  le  fit:  ir  ; 

En  courant  sur  L'herbette  , 
Le  moyen  de   nous  divertir. 

<Lc   Chœur, 

Nous  trouverons   fillette  ? 
Entre   l'amour  ,  etc. 

A»"N  A  C  R  É  O  N. 

Mais  la  fatigue  altère 
Nouveau  p'aisir. 

Lé  Cihivr. 
Mais  î a  fafigne  allere,etc» 

A  N    A    C    R  É  0  N. 

On    retrouve  ma  chère  , 
Entre  l'a;i:Our"  e1   le  désir  ; 

Dans  le   fond  de  son  verre  , 
Le  moyen  de    se  divertir. 

le  Chœur, 

Ou  retrouve  ma  chère  > 
Entre  l'an  our*  etc. 

Frelate. 

Air  :  Des    Trembleurs, 

Eu   dépit  de  ma  tristesse  , 
Pleins  d'une  Jolie   allégresse  , 
Dans  votre  stupîde  y\  rt  ^e  ? 
Chez  moi  vous  venez  chauler. 
Si   par  ce   bruyant  délire  , 
On  pense    me  faire  rirr  ; 
Franchement  je   dois    e  dire  ( 
On    110   fait  que   m'irriler. 

))  Mais  quel  est  et  vieillard*.,  et  ,ni  ? 


(  3»  ) 

à  que  j'avais  chargé  de  chasser  Faucille,  réponds 
Vincent  ,  tu  reste  muet  ?  Ion  silence  ne  dit  ri«n$ 
parle  donc  ,  qu'est  devenu  Faucille  ? 

A  n  a  c  r  é  o  N. 

J«    l'ai   dérobé  moi  seul  à  la  bastonnade  que 
tu  lui  destinais. 

FrelAtï, 

»  Tu  Vas  sauvé  perfide  ?  eh  bien  !  tu  seras  roSs4 
pour  lui. 

Anacréon. 

Trappe   donc  ,   et   quelque    jour  on  parlera  de 
toi  dans  l'histoire. 

V  i  n  c  E  N  T. 

T>ouccment  ,  FreJale  ,  je  connais  ce  vieillard, 
c'est    un   vendeur  de  chansons. 

Anacréon. 
Il  a  dit  vrai. 

Frhate. 

Comment  se  nomme-t-il  ? 

V  i  n  c  e  n  T. 
C'est 

T  R   E   L    A  T    F. 

Eh  bien  ? 

V  I  N  C   E  N    T. 

Devine. 

V  R  E  L   A   T  r. 

Finis  donc  ,  maudit  bavard  ,    Son  nom,.,,. 

Vincent. 
C'est  le  fameux  Anacréon. 


\  (  *  9  ) 

ÏJELAT1.' 

Ànacréon,  est-il  possible  ! 

A  K  A  C  K  £  O  N. 

II  a  encore  dit  vrai. 

F  R  e  l  a  t  s. 
Air  :  Ah  !  mon  clierfrèrt. 

Qu'allai-je  faire  , 
O  remords  /    ô    plaisir  ! 

Moment  prospère  ! 
Tu  combles  mon  désir. 
Pour    des  coups  de  bâton  9 
Le  dos  d'Anacréon 
N'est   pas  fait  je  l'espère.... 
Chantre  de  Cupidon  , 

Qu'allai-je  faire  / 

Air  :  Un  chanoine  de  l'Auxeirois. 

Moi  ,  l'ennemi  d'Anacrcon  ; 

Moi  ,  qui  suis   chantre  et  vigneron  • 

Non  mon  cher  ,  je  t'admire  : 
J'ai  chanté  trente  ans  au  lutrin  ; 
«Depuis  trente  ans  je   f*is  du  vin  , 

Ah  !  sans  façons  « 

i         ' 

Tous  deux    nous   allons 
Chanter  ,    danser  et  rire. 

Anacr£on,c  part  y  à  Colette* 

Cela  va  bien  ;  votre  père  me  prend  en  amitié, 
je  vais   lui  parler  pour  vous. 


SCENE   III. 

Les  mêmes,    SERPETTE. 

Serpette. 

Victoire  !   victoire  !   Dans   un    moment  rous 
Je  verrez. 
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F  R  B  L  A  T  E. 

Que  yeux-fii  dire  ? 

S  E  R  P  S  T  ï. 

Vous  savez  ,  papa  Frelate  ,  que  nous  n'avons 
pas  pu  houspiller  Faucille  ;  d'abord  parce  g .<e 
nous  ne  l'avons   plus    trouvé  dans   sa   cachette  , 

ensuit»  ,    parce  que  nous  me  savions  pas  ce  qu'il 
était  devenu. 

F  R  E  L   A  T  E.. 

Tu  ne  m'apprends  rien   de  nouveau, 

S  U  F  t  T  T  L 

C'est  ce  que  je  disais  ,  mais  un  peu  de  pa- 
tience ,  et  je  vais  vous  en  conter  du   nouvea*. 

FllLAlK. 

Eh  bien  !  au  fait. 

Sirpetti. 

0 

.Te  vous    disais   donc  que  nous    ne   Savions  ce 
qu'était    devenu    Faucille  ,     quand     fcbut-à-couj 
nous  l'avons  appeçu. 

Air  :    C'est  îa  petite  Hier  use» 

Dans  vot'vigne  avec   uji  âne  , 
Parait    ce  galant  pervers  $ 
Et  v*ià  que  ce  maudit  crâne  , 
Galoppe   tout    à  travers. 
Tous   Jes  ii  essiers   de  Surent  , 
Après  lui  courent  grand   train  5 
Ils  l'attrapperent    sans  peine  <, 
Dans  la   vigne  du  voisin. 

Frelate. 

A  merveille  !  jo  lui  f-rai  payer  le  dégât  ; 
puis  ap;  es  je  te  charge  de  le  reconduire  à  grands 
coups  de  gaule. 


<3i  ) 

C  0  L  E  T  T  E. 

Hélas  î   ce  ser«r;t  les   battus  qui  paieront  I'*-* 

xaeud*. 

An  a  c  r  é  o  n. 

Ali  ça  ,  père  Freinte  ,  tu  as  l'air  d'un  boa 
vivant  ,  moi  j'aime  la  gai-é,  c'est  m»n  élément, 
€t  je  te  dis  franche  ment  ,  la  tristesse  de  cette 
btflle  enfant  m'afflige,  cela  me  met  du  noir  dans 
J'ame  ;  si  tu  veux  m 'obliger  ,  tu  sécheras  ses 
pleurs  en  iui  accordant  son  pardon. 

Frelate. 

Tu  ne  sais  pat  que  celte  fille  dénaturée  refuse 
•le  m 'obéir,  et  que  ,  malgré  tout  ce  qm»  je  puis 
Jui  dire  ,  elle  ne  veut  p*s  épouser  Serpette  ? 
riche  vigneron  à  q  ;j  je  l'ai  promise  ,  et  cela, 
parce  qu'elle  s'est  éprise  d'amour  pour  un  vau- 
litn    qui  ne  possède  pas  un  sou. 

A  n  a  c  r  à  o  N. 

Air  :  Pas  redouble  d'infanterie. 

Je  croîs  qu'elle  a  pu  l'offenser  ; 

Mais  ton    cœur   est  sensible  « 
Ainsi  consens  à  l'embrasser. 

£  R   E  L   A   T  1. 

Cela  n'est  pas  possible  ; 
J'ai   déjà  manqué  trenle  fois 

De  l'envoyer  au  diable. 
»  Je  dois  ,  je  veux  ,  je  veux  ,  je  dois  , 

i)  Je  veux  vtre  implacable* 

A  N  A  C  R  i  O  N. 

Air  :    O  ma   Georgelte. 

Ua    air  sévère  , 
Sur  Ion  front  semble  se  tracer  5 


(  32  ) 

Mais  plus  forte  que  la   colère  , 
La  tendresse    va  surcéder 
A  l'air  sévère. 

D'un  oir  sévère  , 
Vainement  tu  voudrais  t'arnscr  5 
Le   païuon  dans  le  cœur  d'uni  père  , 
Est  toujours  piél  a  remplacer 

Un  air  sévère. 

Frelate. 

Je  voudrais  en  vain    m'en    défendre  ,   je   sens 

que  ta  as  raison.  Allons  ,  embrasse-moi  Colette, 
et  ne  songeons  plus  au  passé. 

Colette. 

Quoi  mon  père  vous  me  pardonnez  ? 

Frelate. 

Ouï  ,  à  condition  que  Sous  trois  joars  tu  épou~ 
seras  Serpette. 

Serpette. 

Ali  !   bravo  cernine   cela. 

Colette. 

Je  croyais  qu'en  m'acconlaut  ma  grâce,  vous 
consentiez 

F    R  E    L    A   T   E. 

Quoi  !    tu   t'imaginai*)    cpe  j'allais   ta   mar'er 
arec  ton   Fa  icille  ;  non  pas  ,  s'il,  te  plait  ,  c'est 
tte . 

Serpette. 

O  :i   m'amteÙe  Colette  ,  vous  serez  ma  petite 
femme  5  voilà  gui  est  décidé, 

Colette. 

C'est  ce  que  nous  venons  M.   Serpette. 

F  ri;  la  te 


(  33  ) 

Frelate  ,  à  À  nacré  on. 
a*s  quel  est   ce  bel  enfant. 
A  n  A  c  pJon 
Air  :   Sans  un  yeiit  brin    d'amour. 

C'est  un  enfant  de  l'amour  , 
Simple  ,  naïf  et  sans  détour  ; 
Cc.'.t  un  enfant  de  l'amour  , 
Qae  tu  vois  en  ce   jour. 

E  R  e  L  A  T  E. 

Son  doux  souris-   me  pénètre  et  m'*nchante  9 

J«    me   plais   à  le  caresser. 
Se8  joli^  yeux  ,  et  sa  bouche  innocente  y 

Semblent  demander  un  baiser. 

À  N  A   C   R  Ê  O  N. 

C'est  un  enfant  de  l'amour  , 
Simple  ,  naïf  et    sans  détour  ; 
Cet    un   enfant    de    l'amour  ^ 
Que  tu  vois  en  ce  jour. 

A  N   A   C   R  £  O  N. 

II    n'a  d'autre  appui    que     moi  ;   mais'    je  lui 
apprendrai  à  braver  le  malheur  ,  et  j'ai  voué     ; 
fenfançe  au  plaisir  et   à  la  gaîté. 

Frelate. 

Vraiment  il  îii'intèresae. 

C  0  L  e  t  T  e  ,  (  a  pari 

O  nature  !  acheva  ton  ouvrage, 

Frelate. 

Comment  Je  nomme- tu? 

A  £  A  c  R  é  o  n  ,    embarrmssé. 
>'élix. 
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T  R  E  L    A  T  t  . 

Il  a  tous  les   traits.... 

ÂNACfiioN  ,    (  vivement  "), 

3Je  la  candeur. 

Frelate. 

Cet  enfant  me  plaît  infiniment  ,  et  si  tu  veux 
me  le  donner  ,  j'en  prendrai  soin  ,  cela  char- 
mera ma  vieillesse. 

A    K     A    C    R    É    O    N. 

Je  l'ai  dit   que  je  le  destinais  au  plaisir* 

Frelate. 
Eli  bien  ,  je  remplirai  tes  intentions. 

A  H  a  g  r  é  o  n. 

i    me    le  promets  ,  il  est  à  toi. 

V  R  E  L   A  T    B. 

amis  ,  Soyez  tous   témoins  que  je  l'adopts 
fils. 

L  e  t  t  e  ,  [  à  part.  ] 

Oh  !    bonheur  inattendu  .' 

S  eRp   e   i  ti,[à  part.  ] 

Éh  bien  !   voyez    un  peu  re  petit  marmot  f|ui 
eat  me   rogner  la  dot  de  Colette. 

J  R  e  L  A  t  e  ,   [à  Colette.  ] 

Air  :    Germe u il   la    Mina    loin   de  toi. 

Ton  cœur   ne  peul  se  refuser 

Aux  doux  vaux  de  ton  père. 


(  35  ) 

(  En  lui  donnant  V enfant  )» 

Qu'il  retrouve  dans   ton   baiser  , 
Le  baiser  d'une   mère* 

Colette. 

Ali  f    vous    pouvez    compter    sur    mes-   soins 
àUenti'   . 

(  .1  tarifant  \ 

lAir  :   FmUI  attendre  avec  patience. 

D'élever   la   débile  enfance  * 
J'accepte   l'emploi   précieux  ; 
•Te  ne    vj  t!x  pour    ma  récompense  , 
Qu'un    doux  regard   et  tes  beaux  yeux. 
Ah  !  te    voir   aimé   de  mon   père, 
Voilà  mon  unique  b-nlieur. 

Anaerèon  fait  signe  à  Colette  qui  se  retourne  vers 

ion  père. 

Oui   d'une  bbirne  et  tendre   mère  , 

Pour  lui  j'aurai  toujours   le  ©\jeur,      (Bis*) 

"F   K    E   L     \     .     E. 

Ke  pensons  qu'à  la  joiej "'Allons  Colette  ^  aide- 
moi  à  célébrer  l'arrivée  d'Aracréon  dans  ces 
lieux. 

Colette. 

Oui  îrrnn  pèrr  (  à  Anaccèon  ).  Je  vais  tout  pré- 
parer  pour  vous  témoigner  ma  reconnaissance  , 
mais  )U  ue  pourrai  jamais  m'acijiiiiter. 

A  H   A'C  r  É  o  N. 

Ke  parlons   pas  do  cela. 

[  CoUtte  sort.  ) 


C     2 


(  36  ) 

■  ■  ■ - ■      ■      — — *0*mmm — » 

SCENE     IV. 

Les   mêmes  ,    excepté  Colatte. 

j       R  P  E   T  T  E. 

Allons  mei  amis  ,  vive  la  gaît6  ,  courrons,i©±il 
préparer  pour    nous   réjouir.  .  f 


Air  :  Allons  gai  réjouissons-no 

Allons  gai  ,   réjouissons^ no ni  , 
ï  t  faisons  les  fous. 

Le    Coeur. 

Allons  gai  ,   etc. 

Serpette. 

En  signs  de   réjoui  i nu  -,e  , 

Ici    ans  façons  , 
Nous  danserons  des   contredanses 

Et  des   rigodons. 


Serpette    et  le    Choeur,  en  sortant. 

Allons  gai  ,  réjouissons-nous  , 

Et  luisons  les    fous. 


SCENE     V. 


v 


AS A CREO N ,    E  HELA T  E 

E  R  e  l  a  t  e. 

Parbleu  ,  père  Auacre-on  ,  lu  es  un  heureux 
mortel  ;  je  rois  q»>e  ce  que  l'on  dit  de  loi  est 
vrai  7  lu  ss  toujours  joyeux. 


(  ?J  ) 

A  V  A  C  R  £  o  N. 
Ouï  ,  c'est  mon  habitude. 

Fieiax  É. 

Ma  foi  ,  j'envie  ton  sort  ;  souvent  moi  je  suis 
triste,  j'ai  de  l'humeur  contre  moi-même  et  je 
ne  conçois  pas  comment  tu  peu:,  faire  pour  con- 
server ta  ^aité. 

À  sr  A  c  R  É  o  N. 

Rie  a  de  plu3  aisé.  . 

Air  :    Vous  me  plaignez  ma  tendre  amie. 

Mon  ame  au   bonheur  se  dispose  ; 

Le  plaisir  seul  en  l\lt    1er.  frais  : 

Je  cueille  et   savoure   la  roe  ; 

Mats  je   ne   la    flétris  jamais. 

La  volupté  t   voilà  Fîd«le 

D'un  cœur  qui  rie  veut  que  jouir* 

•Je  laisse  le  tems   qui  s'envola  « 

Pour  n'enchaîner  que  le  plaisir.  (bis). 

Frelate. 

Ce  que  tu  dis  est  char  min  t  :  n'est  ce  pas-là 
ce  qu'on  appelle  de  la  philosophie. 

Anacréon. 

Oui  ,    du  moins  c'est  la  mienne. 

F  R  E  L    A   T   F. 

Ta  méthode  me  parait  délicieuse  ,  et  tu  me 
rendras  un  service  d'ami  si  tu  veux  ni 'apprendre 
à.  la  pratia  iQ   . 

A    N    A    C    R    É    O    Hf. 

Volontiers.  Commence  par  quitter  ce  ton 
brusque  ,  et  pour  1  adoucir  ,  ouvre  ton  cœur  à 
l'amour. 
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F  *  E  L   A   T 

Franchement  ,     je    ne    vaux    pliais    rien    p< 
l'amour. 

A  ar  A  c  n  à  o  n. 

Eh  bien  !  que  Bacchus  t'en  console. 

Air  :   Sans  chanter  peut-on  vivre    un  jour. 

Sans  ].»■  ire  peut-on   viv're    un  jour  , 
Tout  boit  constamment  dans  le  monde* 
Sur   la    machine  ronde  , 
C'est   un  besoin  commun  ,  chacun   boit  tour  à  tour. 

Cédant  à  sa  vive  tendresse  , 
Le  jeune  amant  guidé  par  le  brûlant  désir  , 
Pour  calmer  l'ardeur  qui  le  presse  > 
Dans  les  yeux  de  sa  Traîtresse  , 
Boit  avec  yvress© 
L'espoir   du   plaisir. 

Les    Gougeons   boivent  la  rivière  , 
Les   brochets  boivent  les  goageons  ? 
I/ûbscurité  boit  la    lumière  , 
L'oreille  enfin  boit  les  sons  ; 
Oui  par-tout  on  se  plaît  »  boire  , 
On   se   pîait  à  boire. 

On  boit  à  la  Chine  ,  au  Pérou. 
Des  bords  du  Gange  ,   «ik  rives  de  la  Loir©, 
Chacun  savoure    le   jus   de  la  treille  ; 
A  la  ronde  on  yuide  la  bouteille  , 
Et  les  échos  répètent  son  glouglou. 


!»■»    — 


SCENE     V   I. 
Les  mêmes  ,    SERPETTE. 

S  E  R  P   E   T  T   E. 

M.    Frelate  ,  M.    Frelate,  voici   grande  corn- 
pagnie  cjui  vous  arrive. 


(  *9  ) 

T   R  E   L   A   T   E. 

« 

Çu'est-ce  donc  ? 

Serpette. 

Tes  hnbitans  de  N" an  terre  ont  appris  que  le 
célèbre  Anacréon  est  ici  ,  et  ils  viennent  s'en 
réjouir  avec  vous. 

Frelate. 

Fais  nous  donner  du  vin  et  qu'ils  entrent. 


S   C    I  N  E      VII. 

"FRELATE  s'assied  à  table  avec  Anacréon  ,  Ser- 
pette apporte  du  vin  et  n'as  verres  ,  Coleite 
apporte  une  corbeille  de  fruit  ,  les  paysans 
entrent  en  chantant. 


Air  :    Cadet  Haussai  est  bon    infant. 

t 

Chantons  ,    chantons  Anatrcon  (^ls-) 

Célébrons  tous  Anacréon  ,  (Bis*) 

Anacréon    qui  nous  enchante  , 
Anacréon  qui  boit  et  chante  y 
Chantons  Anacréon  , 
Anacréon  , 
Anacréon. 

E  R  E  L  A  T  E. 

^  Soyez    .les  bien   venin  ,    mes    amis  ,    rions  , 
chantons  ,    buvons  et    divertissons-nous  :   voi 
le  père  de  la  gaiié  ,   allons  ,  à  sa  santé» 

Le    Choeur. 

A    la  saut*   d'Auatréon, 


(  40  ) 
An   àcréon. 

:Jl   la  votre,  m«s  amis. 

Colette. 
Air  :    Chantons ,    chantêns. 
Quel  est   l'homme  le  plus  aimable  ? 
Le   Chœur, 
Anacréon  / 
GoLlttl. 
Que  personne  n'égale  à  table  » 
le  Chœur, 
Anacréon  ! 
Colette. 
Qui  nous  donne  une  yvresse  pure  , 
Le  Chœur. 
Anacréon  / 

Colette. 

Le  vrai   chantre  de  la  nature  , 

Le   Chœur. 

Anacréon  / 
Anacréon  f 
Anacréon  / 

Colette. 

Air  :    Toujours  fi  délie    ton  Isabelle 

Oui  sur  sa  vieillesse  , 
Tes  ris  ,   l'allégresse, 
Répandent  sans  cesse 
Leurs  divins  eppas. 


(  4<   ) 

Par   un   sort  prospère 
Ï)q    dieu  de    Cythère  , 

I  à  ironpe  légère  ,  >  (Bis.) 

Y <;Je    Mir  ses  pas.    j  * 


L'arme  contente  , 
Toujours  il  chante  ; 
Si    \  oix  charriante  , 
i-'eint    le  bonheur. 


-TV 


S 


mour    l'inspire    \   \ 
in   doux  souri  e  ,   ^ 
Sembla  vous  dire      L 
Duiiie  ton   cœir...   *. 
Oui  f  sur  sa  vieillesse  ? 
Les  ris  ,  etc. 

Tel  qu'un   nuage  % 
Portant  l'orage  , 
Fuit  au  passage 
Du  doux  zéphir. 
Dès    qu'il  arrive  * 
Peine    Lieu  vive  i 
Lors    fugitive  ,       > 
Cède    au   plaisir,    j 

Oui   sur   sa    vieillesse 

l^es  ris  ,    etc. 

Serpette. 


(Bis.) 


[BisJ) 


Oui  mes  amis  ,  Anacréon  est  l'iiom^ie  le 
plus....  C'est,  un   homme  cfui....   Ah    mes  amis 

<^uel  homme  î 

Frelate. 

T>Ia  foi  papa  vous  m'avez  mis  en  train  de  rire, 
et  je  vais  vous  dire  une  petite  chanson,  elle  ne 
vaut  pas  les  vôtres  ,  mais  écoutez  doue  ?  chacun 
son   genre. 

Serpette. 
Sai.s  contredit,  chacun  son   genre,  et    il  faut 
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(  4») 
Cfcïâ-lpit    comme1   cela,   sans    quoi    fouf     fë* 
monde    aurai!     1^;      im  me   i;enre  ,    et    toi  a   serai: 
toujours  la  même  chose,  ainsi,». « 

E    R    E    L    À    T    E. 

Tais-toi  donc  ,    et    laisse- moi  chanter. 

S    E    R    F     F,     T    T    E. 

Oh    c/<    t    juste  ,    paix     vous    autret  ,    dansez 
si  vous  voulez  y    mail   ne  dites  mot. 

Frelate. 

Air  :  Que  le   su  II  an  Salua  in* 

Que  pour  célébrer  l'amour 
On  s'en;  tour-à-tour  , 

Que   maint  amant  en    cachette  y. 
Pour  charmer  une  iilietle  9 
Employé   plus    d'un  moyen  ; 

C'est  bien  ,  très-bien  , 
Cela    ne  nous   blesse    en    rien  : 
Moi  je   pense  comme    Grégoire  , 

J'aime    mieux    Loire..  [bis.y 

Que  guidé  par  l'intérêt  ,. 
L'avare  en  son  cabinet  r 
Sur    l'indigence  spécule  ; 
Que   sans  erainte   et  sans  scrupule  , 
Il    rançonne  sou    prochain  , 
C'est   bien  ,  elc. 

Dans  un  tripot  ,    qu'un    joueur  , 
Sans  principes  »sanj  honneur  , 
Quand    l'espoir  ilu  gain    l'occupe  ^ 
Trouve    un    frippon    qui  le    dupe 
Et    lui  vole    tout  sf)n  Lien", 
C'est  bien  ,  etc. 

SeRtette. 
Ah  voici  faucille  crue    les  Mess 'ers  amener- 


(  43  ) 
SCENE    VII  I. 

Its   mènes  ,  LES   MESSIEPvS  ,  FAUCILLE. 

Eau  cille. 

Emport  ;n  Ane  qui  avait  la  mors  aux  dents  , 

j'ai  «u  îe  malheur  ,  Mr.  Frelate,  de  fourrager  vos 
vignes  ,  rous  voyez  que  c'ast  une  faute  involon- 
taire. 

Frelate. 

Il  s'agit  bien  de  mes  vignes  ,  ne    t'avais  -  je 
pas  défendu  de  parler  à  ma  fille  ? 

E    A   ¥    C    I    L    L    E. 

Il  est  vrai  ;  mais  en  vous  voyant  caresser    le 
fils,  ja  devine  que  vous  avez  pardonné  au   père. 

Frelate  »   {repoussant  l'enfant)* 

Son  fils,  est-il  possible  ? 

C   o   L    J£  T  t    e. 

Par  un  lien  secret  nous   sommes  unis. 

F  R  I  L  a  t  x. 

i 
Air  :  31.  de  Câlinât 

Quoi  lui  mon  gendre!  ami  ,  clonnez-moi  ce  bâton  , 
Je   veux  ,  sahc  plus  larder  ,  assommer   ee    fiipon. 

An  a  c  «.  i  o  n  . 

luul  doux  ,  p*ère  frtlat*  ,   tppais'ei  ce  courroux. 

F  H   L   A   I   i, 

Non  ,   non  ,  je  veux  le  voir  expirer  sous  mes  coup?. 

[Ana<iri>n  conkitm  Vieille  et  l'entraîne-,   Co- 
lêl\         ri  au  désespoir  avec  Faucille  et  sonjtls  ]. 
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SCENE    IX. 

Les  Paysans,    SERPETTE. 

S    E    R  P   E  T  T  E. 

Diable"!  voilà  un  polit  événement  qui  dérange- 
un  peu  mon  amour  pour  Mlle.  Colette,  c'est-à- 
cire,  MHe.  Faucille.  Ek  bien  ,  vous  voilà  tous 
Stupéfaits  ! 

Air  :  Allez- vous  en  genç    de  la   noce» 

AFez-vous   en   .<?ens    ie    Nanle^re  , 
Alie/.-vous  en  chacttn   ch»»z  vous  5 
la  féfe  ne  peut  pas    se   faire  , 
Fralale    est    trop    en   courroux.. 

L  r,     C  h  oe   u   R. 

Trop    en    courroux. 

SiiPiin. 

Trop    en    ceanoux.. 

Le     C  h  oe  u  p. 

Allons-nous  en    gens  de   Nr-ntrrre ,. 
Allons-nous    e«  chacun    piez  nous. 

jF//i   du  deuxième  acte. 
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ACTE    T  R  O  I  S  I  E  M  E. 

le  Théâtre  représente  l'intérieur  du  pressoir  de 
h  relate  ;  à  droite,  un  banc  ;  à  gauche,  un ta- 
bouret ,  sur  lequel  est  posé  la  vieille  d'A/iacrcon. 


SCENE    PREMIERE. 

COLETIE     enti-g     avec    son    fils    ,    ANACRÈON 
s'avarie*    du    coté   opposé 

Colette. 

T.h  biau,  le  courroux  de  mou  père  est-il  enfin 

calmé  ? 

A    N    A   C    A   t    O  N. 

"*  otre  père  est  une  mauvaise  tête  qui  ne  veuf: 
pat  entendre  raison,  j'avais  cependant  pris  le 
hou   moyen  ,  jugez- eu. 

Air  :   (^uuaa  je  suis  saoul    dès  le    malin. 

Oui  pour    tppaiser   le    papa 
Et     ;  soudain   le    hala  , 

Quoiqu'il  réàslit 
El   ju  à( 

A   perdre  Haleine  ; 
Au  cabaret  ,  raoï  je  Peii  traîne  :  (bis,) 

Je  lui  Jis,  quand  nous  soi  mes  là  , 
JV.on  iit-  i  ,  si  m  vux  w.'en  coire  , 
1\  ui   te  consoler    ii  faut    Luire.  (Bis.) 

Air;.!- loi    dit,   au^  r-to1  fait: 
Alors    jf-vtux    et    jati«;jfeit  , 

Je   vai     sa  m»   apprêt  , 

Dr  ût    au    fait  , 
l'émp'ifc  son    \  -  rre  ; 
A    chaque  in>iant    je    réitère  $  lis.] 
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Mais  je   suis    encore    stupéfait 

3Vavoir  vu    que   le   vin  ,  ma    ciièrc, 

N'a  fait    qu'augmenter  .sa  colère.     (  Bis,  ) 

C   O    L    1  T   T    1. 

O  ciel  î  qu'entends  -  je?  quoi  vous  n'avez  pu 
rieu  obtenir  ? 

Ànàckkox. 

Eh  comment?  il   n'a   ma  fo      pas   le  v;  •  bon 
f t  si    j'avais   voulu    le    contrarier  ,  Juin  de  vous 
servir  ,  j'aurais  tout  gâté. 

C  0  L   K   T  T    I. 

En  vérité,  c'est  avoir  bien  du  guîgnon  ;  je  n« 
prétends  pas  dissimuler  mes  torts,  je  sais  qu'iis 
sont  très- grands. 

Air  :  Aussi-tôt  que  j*  t'apperçois* 

Hélas  en  prenant  un  époux  « 

Sans   l*aVèu    de   mon    pefa  , 
J'ai    bien    mérbé  son   couroux  , 
Sa    haine    et    sa    co  ère    j 
-     Mlis    puisque   i.ous  sonmies    unis  , 
Et  que    !•.  ■»■  ses    sens  attendus 
L'eritraineril    (  Bis*  )  son   petit    fils  , 

JVlo'n    jè'rc   en  cette  c    constance 
Devrait  i  nce  ; 

.  Car    entre    nous,  (bis.) 

11   nt*    peu!  ,  ax  , 

Me  sé|)â'i  ^/Vé) 

Air  :  Jfan  deville  du   Joketl 

"■■'■    que  dis-je  ?    ô  réflexion  ! 
Ton-  beau  pnféc.laire  } 

Et    j       )         que  ma   passion 

i    braver    mon    rère. 
Dieux  ,    quel  délire!  ab  j'en  roagis  , 

>ubiiais  eu  cette  oourrance  * 
Que  Je    dois    donner   à   mon   .ils 
'exei  de   T  i     ic   . 


r*?  )  ■  i 

Ali  }•  vous  en  conjure,  pressez  mon  père  , 
'peignez-lui  mon  amour,  mon  repentir,  ma  sou- 
mission ,  jt  remets  eutie  vos  mains  le  bonheur 
de  ma    vie. 

A  N   A  C  R  ï  O  K. 

Quoique  jusquà  présent  nies  efforts  aient  été 
inutiles,  cependant  il  ne  faut  pas  perdre  toute 
espérance. 

Air  :   C'est    bien  nalurcb 

La  sage    et    froide    vieillesse, 

Inscii .îi.le   à   la    tendresse  , 

Peut  Lieu  dans  un    sombre   accès  , 

En    binier  l'excès  ;  [bis.J 

Mais    un    bon  ,  un    tendre  père  , 
,Au    devoir   d'elle   sévoie, 
Sait  piéférer   les    attraits 
De  la  douce  paix  , 

Ma   chère  , 
De   la    douce  paix. 

Croyez  que  les    oienx  propices. 
Après    quelques   saferitices  , 
Henniront   pour    jamais 

L'amour     et   la   pnit.  [l>is.~] 

Il  n'est  pas  loin  ,  je  l'espère  , 
Le    nioiiicni  doux  et  prospère  , 
Qui  comblant    tous   nos  souhaits  , 

Nous   rendra  la  paix  , 
Ek    chère    , 

Nous  rendi'a   la  paix. 

CoiïTT  E. 


Ali   si  vous  disiez  vrai  ,  quelle  félicité"  \ 


An  ACfiiotî. 


Voici,    je    croîs,    votre  père  ,  retirez-vous  ; 
îaisstz-moivoti  wiils  ,  allez  rejoindre  votre  époux 
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rf  revenez  tons  «mbrasser  le  p:ipa  ,    je    tâcherai 
d'arranger  cela. 

(  Colette  sort  )4 

m  i  i       ■  i  i.i  ...  i   i  ■  i     .  »     « 

SCENE     I  I. 
ÀNÀCllÉQtf ,  FRELATE. 

Feulât»    [  arrive   en  chantant  ]. 

a  Quand  j'ai  ha  du  vin  clairet  , 
»    Tout  tourne,  etc. 

A  K    A    C    R    É    O    .1. 

Eh  bien  arrivez  donc  papa  Frelate. 
Frflate    ~  Icgi-rcment  ivre  ]< 
Me   voilà  ,    me  voilà. 

Anacrkon. 
11  y   a  deux  heures  ijue    je  t'attends, 

E   R   E  L   A   T  i. 

Ali  !  ah  !  eh  bien,  que  me  veux-tu  ? 

An    a.   e  k.  s  0  n. 
Je  veux  te  parler  de  l'aimable  Colette* 

E  R    E   L  A   T    E. 

Colette? 

A  V  A  C  R  i  O  K. 

'eST-ce  pas   ainsi   qdë  se  nomme  ta  fi  1  !««* 

E    Et   E    L   A   T    E, 

(ah ut  î  tàîs-toi, 

6r,£o* 


(  4*  ï 

A  N  A  c  E  toi;* 

Que  je  mt  faige. 

Frelate. 

•    :î  mon  bon  ami,   lu  renouvelles  ma  douleur, 
pelles  la  conduite  de  cette  filla  ingrate, 
cl  eela  me  fend  le  cœur. 

A  If  a  c  R  t  o  N. 

EII<*  se  désolé  de  sou  èôfé,  toi  du    tien,  tan- 
dis rue  d'un  mot  tu  peux  finir  la  peine  ce  chacun. 

Je    te  dl"  que  je  ne  veux   pas  entendre  parler 
d'elle,  c'est  un    parti  pris. 

A   N    A    C    R   É  O   N. 

Entêtement  déplacé* 

Air  :  Sz/rwlt ,   naïve  et  j'olieltq, 

Dans    son   ame    innocente    et  pure  , 

•  i    dois    rament!    Je    bonheur  j 
Est-ce  un   crime    d?ouv  ir    son  cœur 
Alix   do  ut    accent   de   la   nature  ? 
Kh  cernaient  9      -:    pdclle   répète 
Oir'içi    bas  chacun    Joiî    ai  .> 

Pourrais-tu  ne  prête    excmsér 
Le   joii   péché  \£*'»>)  d'amourette. 

Prélat  e. 

T.aisse-moi  tranquille  ,  te  dis  je  ,    car  tu  fini- 
rais par  m/impatienler  inâftilemôBt ,  je   ne  chan- 
ai  oas    de  résolution. 

A   N  A   c  x  i  o  N. 

C'f  i        n  den  iei    ... 


'"  (  5o  ) 

TlELlTI» 

Comme  un   et  un   font  deux. 

ANACRioif. 

Puisque    c'est    ainsi  ,  je    te    souhaite  le    bon 
jour, 

F  R    E    L    A   T    E. 

Tu  tVn  val  ? 

A  n   a   c   *  r.   o  N, 

A  l'instant. 

F   R   E    L   A    T    *. 

Mais  où  vas- tu  ? 

ÀlfAlAioK. 
Je  ne  sais  ,   il   me  suiiit  de  ne  pas  rester  icî.- 

Air  :  H  faut  de  la  santr  pour  deux. 

Je  quitte  ces  Jeux  ou  la  peine 

A  ici:  placé   la  bonne  humeur  5 

Ces  lieux  dont    ia  rage  inhumaine  , 

Vit-ut   de  bannir   ie  vrai  boehe  ir  ; 

Et  je  vais  ,  |  ouïr   suivre   ses  traces  , 

En  1  1.    •     enfant  de  PHélîcon  , 

Au   tnitieu   des  ris  et  ues  grâces  , 

C'est  là   piace   d'Anacréou.  [bis.) 

Frelate. 

'Te  yoi là  dVn»  humeur  b'en  singulière  :  tu 
ine  uut-relies  ,  tu  me  grondes,  tu  me  boudes  , 
il  tu  viu,A  rae  planter  là  pour  les  beaux  veux  de 
l'amant  de  ma  nile. 

A    N    A    C    R   ±    O    N. 

Son^e  qu'il  est  son   époux. 


:  "  (  5i  ) 

TlELATÎ. 

Tout  comme  tu  voudras ,  ne  n'en  est  pas  moîus 
un  mauvais  Sujet  5  mais    tien*  laissons  cela. 

A  H  A  G  R  i  o  K-. 

Je  te  dit  que  Faucille.... 

Frelate. 

Air  :  Du  vaudeville  d    la  belle  fermière. 

Ah  !  pourquoi   non<=  disputer 
Sur  ce  misérable  Faucilh   y 

Voudrais-tu  donc  me  quitter 
Pour  une  pareille  vétide  ? 

±ion  9  reste  ici  constamment  j 

S<;is  toujours  joyeux  ,  content  5 
Et  pour  ton  esprit    amusant  , 
Si  tu  veux  en  échange  <, 
Prends  la  moi  lié  de    ma  wridrnge* 

A   N  A  C   R  i  O  AT. 

Ta  moitié  de  ta    vendange   !   en    na'ure  ,   c.    - 
lirait  assez  joli. 

F*  E  L  A  T  E. 

Ouen  argent,  comme  1. 1  voudrai. 

1 

ri  donc  ça  argent  ,  que  youdraîs-tu    que   j'en 
Êi  se  ? 

Air  :   £7/e  n  fait  un   voyage. 

De   Ba  échus  le  nectar  divin  , 
[e  soutient   et  me   réconforte  ; 
is  qn&nd  le   mort  ,  Un  beau  matin  9 
Viendra  pour  fi^ppcr  à  ïrapoiîe  , 
ISTargue  de   '  m  argent, 

D  2 
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Ali  /  d'un   rin  pétillant f 
T-r  bienfaisant  usage  , 
JMe  fera  bien  plus  aisément 
Supporter  Je  voyage. 

"Puisque  la  fortune  et   lé  bien  , 
Dans  notre  course  fugftive  f 
Ne   peuvent    nous  <=trvir  à  rien  , 
Lorsque   l'instant   fatal  ani\<-: 

Oui  ,  croie  moi  franchemeet , 

Laisse -la  ton  argent  5 

Le  parti  le  plus  sage  » 
Mon   r.h«r  ,   c'est  d'attendre  en  buvant 

Le  moment   du  voyage. 

F   R   E  L   A   T   I. 

Eh  bien  ,  mon  cher  ,    bon  voyage. 

AHACRÉON. 

Adieu,   doic  ,  je    pars  ,    et    ramène    mon    Bit 
avec  moi. 

FrU   AT   E  . 

Ton  fils  ! 

À  N  A  C  H  É  O  N. 

Il  doit  me  suivre;  il  n'a  que  moi  pour  appui, 
pour   protecteur. 

Air  :  L'amour  est  un  enfant  Irtmpeur* 

Plus  j'examine  ton  «[est in  , 

Et  pîus  je  désespère. 
O  trop  malheureux  orphelin  / 

D'adoucir  la  misère  ; 
Car   mes  tendres   foins  ,  mes  bienfaits  , 
Pourront-ils  remplacer  jamais 

Un  baiser    de  ton   père. 

F  II  I  L   A  T  £. 

Qu'est-ce  qui  t'afrlte  encore,  pourquoi  ne  dé- 
campe-lu  pas  ? 


(  53  ) 

Air  :    Colin  disait  a  Lise   un  jûur. 

Pars  ,   je  ne  demande  pns  mieux  , 
Je    crains    ton  séduisant  langage  5 
IVTais  puisque  tu  quittes  ces  lieux  , 
Pour  continuer   ton   voyage. 
Avant  ton   départ  , 
Chante   un  air  gn illard  , 
Et  je  n'en   veux  pas  davantage  {bis,) 

A  N  A  C  R  i  0  N. 

Volontiers',  clés  que  cela  peut  te  faire  plaisir* 

Air  :   Un  jour  Colin  trouva.  Lisette, 

Orphée  aux  doux  sons  de  sa  lyre  , 
Attirait  les  hôîes  des   bois  , 
Et  rien  n'égalait  Le  délire 
Qu'ils  ressentaient   tous  à  sa  voix. 
Ah  !   Puissai-je  ,  nouvel.  Orphée  , 
Voir  ,  par  des  accords  '  a  chanteurs  5 
La  haine   en  «es  lieux  étouffée  , 
Et  la  paix  régner  dans  les  cœurs. 


SCENE    III. 

les  mêmts  ,    FAUCILLE   et    COLETTE,. 

FjLUGILLE. 

O  !   31.  Frelate  écoutez-moi. 

Frelate. 
Gomment  malheureux  ,  c'est  tji    ! 

Colette. 

Mon  père  ,  c'est  mon  éeoux. 

D  3 
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F    R    E    L    A     T    2. 

Et  tous  osez   l'avouer  î 

'  AnACREON\ 

Pourquoi  donc  cra»  ndraîent-ils  d'avouer  qu'un 
lie»  sacré   les  unit  l'un  à  l'autre? 

Faucille. 

Air  :  Le  plaisir    qu'on    goule  en  famille  » 

Rendez-moi  ma  femme  ppp*  , 
Celle  C  >!ette   qui  m'est  chère  ; 
]_<n    terminant  ce    marché- là  , 
Vous  y  gagnez  ,   la  chose  est  claire. 
La  nature  à  vos  vœux  ardens  , 
N'accorda    qu'une   seule   tille  ; 
D'un  mot  vous   aurez  trois  en  fans.. 
Quel  brillant  surcroît  de  famille. 

R  ï  L  À  T   E. 

Cessez  ce  langage  ,  ou  craignez  de  me  rendre 
toute  ma  colère. 

Colette. 

Je  vous  en  conjure  ,  mgri  père,  soyez  sensible 
à  m»n  repentir. 

Frelate. 

Laissez-moi  ,  vous  dis-  je  ;  et  toi  ,  mon  ami, 
tu  m'as  promis  une  petite  chanson,  cela  vaudra 
mieux  que  leurs  lamentations. 

A  n  a  c  r  £  o  n. 
Me  voilà  prêta  te   satisfaire. 

Frelate, 
Moi  ,  je  t'écoute. 


'  (  &5  ) 

À  »  A  C  K  É  0  S# 

Air  :  II  y  a  cinquante  ans  et  plus: 

Non  ,  rien   n'est  aussi  malin 
Q<ie  le  dieu   qui  commande  à  Cythère  J 
Il  tourmente  en  vrai  lutin  , 
Les   ha  bi  tans   de  la  terre. 
En  vain  on  veut  se  défendre  9 
On  ne   peut  lui  résister  5 
Le  fi  i|-«ii  sait  vous  surprendre  j 
Toujours  il  faut  lui  céder. 

Ainsi  l'on  doit  pardonner 
Les  fautes  que  l'amour  fnit  commettre  ; 
Et  dès  qu'il  veut  ordonner, 
Chacun  doit  se  soumettre. 
Tl    serait  fou  de  prétendre 
Un   instant  lui   résister  j 
Le  fripon  sait  vous  surprendre  ; 
Toujours  il  faut  lui   céder. 

Frelate. 

Je  t»  rois  ,  ami  ,   tu    reviens   adroitement  k 
tes  moutons." 

Colette  et  Faucille. 

Nous  tombons  A  vos  pieds  et  vous  demandoni 
grâce. 

Frelate, 

Finissez  ,   finissez. 

Anacréon  ,  à  FéUsc. 
Air  :  Suzon  a  des  charmes  jiatcnrs. 

Quand  ta   mère   est  dans  la  douleur  ; 
Ah  /  plains  les  tourmens  qu'elle  endure  , 
Et  que  la    fin  de  son  tnalkeur, 
Soit  l'ouvrage  de  la  nature. 
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Viens  ,  cher  enfant  ,  oui  ,  viens  plaider 
Pour  l'amour  et  pour  la  constance  j 
Car   la  colère  doit  céder 
.  Aux  caresses  de  l'innocence. 

F  R  I  l  A  T  E. 

En  vérité  tu  fais  de  moi  tout  ce  que  tu  v«ux. 
Allons  rues  enflas  embrassez-moi  ,  je  vous 
pardonne. 

Colette. 

O  mon  père  !  6  généreux  Anac'réon  t  nous 
Vous  «levons  notre  bonheur. 

Faucille. 

Je  vous  dois  plus  que  la  vie  !  vous  me  reud«^ 
Colette. 

ÏREI   ATI. 

Air  :    La  vertu  seule  est  la  lumière*. 

Je  vous  rends  toute  ma  tendresse  , 
Et  je  conviens  de  bonne  foi  , 
Que  rien  n'égale  mon  yvresse. 
Ahi  l'on  devrait  bien  ,  selon  moi  ,. 
Se  mettre  par  fois   en  colère  9 
Pour  éprouver  quelques  instans 
Le  plaisir  que  goûte  un  bon  père  r 
Quand  il  pardonne  à  ses  enfaus. 


S  C  E   N  IV. 

les  mêmes  ;    VINCENT,    SERPETTE,. 

suivis  d'une  futile  de  paysans. 

Serpette. 

Ah  î  jVT.  Erelate  !  M.  Frelate  !  il  s'est  enfui  j 
HO.JS   a/ê  savons  pas    ce  qu'il  est  dgvem.. 


F   R  E   L   A    T   I. 

Mais   qui  donc  s'est  enfui  ? 

S   E    R   P   Y,   T  T    E. 

Faucille,  que  nous  avionsenfermé  tians  l'é- 
curie. 

Frelate. 

Rassure  -toi  ,  le   voilà  avec  sa  femme. 

Serpette. 

<     Avec  sa  femme,  c'est  donc  une  affaire  décidée* 

Faucille. 

Très- décidée  ;    «'est    malheureux  pour   toi. 

Serpette. 

Oli  !  mon  dieu  non  ;  moi  ,  j'aimais  mam'selïe 
Colette,  parce  que  j'Ia  croyais  mam'selïe  Collette; 
mais  à  présent  que  j«  sais  que  c'est  votre  femme, 
je  ne  l'aime    plus  du  tout. 

Anacrïon. 

Si  tu  veux  m'en  croire  ,  papa  Frelate  ,  nous 
célébrerons   la  noce  de  tes  enfans. 

Frelate. 

Tope  ,   à  condition  que  tu  seras  de  la   fête. 

Seipette,   a   un  paysan. 

Va  vite  ('ire  cela  aux  gens  de  Nau  terre  ,  ils 
iip  Sont  pas  encore  partis  ,  et  resteront  pour  se 
réjouir  avec  nous.  Qu'en  pensez- vous  M.  Frelate? 

Frelate. 

Sans  doute  ,  qu'ils  restent. 
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SlRPITTï. 

Comme  dit  le  proverbe  ;  plus  on  tst  de  foui^ 
plus  911   rit. 

V  A  V  D  E  V  l  L  L  E. 

AxACR^ON. 
Air  :    V Allemande. 

Puisque  ehacun  est  content  , 
Amis    ne    pensons  plus  qu'à  rire*. 

Puisque  chacus  est  co:/te«t  r 
Tout   se    terminera    gaiirexit. 

Le    C  h  oe  u  r. 

Puisque    chacun  ,  etc. 

Frelate. 

Séduit  par  son  doux  langage  t 

J'ai  retrouvé  la, raison  ; 

JE  t   mon    bonheur    est    l'éuvragc 

D'Anaeréon. 

L    E    C    H    OE    U    R. 

Puisque   chacun  ,   etc. 

C  O  L  i  t  t  s. 

Bientôt  mon  enfant  ,  j'espère  y 
Va  mêier    à    notre  nom  , 
Celui  de  son  second  peu  , 
Anacréon. 

Le    Cïolue, 

Puisque    ckaeun  >    etc. 

Faucille. 

J'obtiens  aujourd'hui   Colttle» 
A   qui   dois -je  un  si    kcau   don  ? 
Jl  la  probité  parfaite 
D'Anaeréon. 


S. 
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